
Les sources  d '~c la i rages  et  l'oeil 1 
P a r  E.-B. Streig, L a u s a n n e  

En contemplant un paysage automnal et routes ses nuances colordes qui 
nous ravissent, nous pouvons nous rendre compte de l 'enchalnement de phd- 
nom~nes qui se passent entre nous et ce paysage. En effet, t'origine en est le 
soleil. Les sensations diverses que nous dprouvons - les feuillages rouges et 
jaunes, dords, le ciel bleu, te jeu de lum.bre et d'ombre - se transmettent par 
l'ceil et le neff  optique au cerveau, pour trouver t~, dans notre conscience, un 
heureux aboutissement. 

Sans le soleil, ou plus gdndralement, sans source lumineuse, nous serions 
priv6s de ce spectacle et l'ceil, par consdquent, serait sans utilit6. La lumi~re 
solaire ou lumibre du jour est k bien des dgards une des lumi~res iddales : elle 
facilite la perception de petites nuances de couleur et d'objets infiniment petits. 
Mais l'homme, ne pouvant passe  contenter seulement de la lumi~re du jour, 
pour des raisons dvidentes, a dfi chercher d'autres sources lumineuses, qui ac- 
tuellement se rapprochent de la lumi~re solaire, sans cependant en atteindre la 
perfection. En effet, ces sources lumineuses artificielles ne contiennent pas routes 
les radiations spectrales visibles avec des intensitds dgales, mais elles sont re- 
lativement plus riches en radiations rouges, ou bleues, selon la source de lu- 
mibre utilisde. M. Loeb a traitd avec route sa compdtence et de fa9on exhaustive 
le c6t6 technique des diffdrentes sources lumineuses. Mais il est 6galement in- 
tdressant de connaltre l'organe de transmission de la lumi~re - c'est-k-dire 
l'ceil -,  les rdactions normales et pathologiques qu'elle y provoque et enfin les 
rdactions transmises £ notre cerveau. 

L '~i l ,  organe de transmission de la lumi6re 

On salt que dans l'appareil photographique les rayons lumineux partant  
des objets, ~clair6s par une source lumineuse, traversent un syst~me de len- 
tilles, en passant par le trou du diaphragme pour aboutir sur ]a plaque sensible 
ou film. 

Leonard de Vinci et apr6s lui Giambattista Porta ont d6crit le principe 
de l'appareil photographique et suppos6 que les images pouvaient se former dans 
l'ceil de fagon analogue. En effet, nous savons aujourd'hui que les rayons lumi- 
neux qui partent d 'un objet, traversent la partie ant6rieure de l'ceil (la corn6e), 
le trou pupillaire ou diaphragme de l'iris, le cristallin ou lentille, et le corps 
vitr6, pour aboutir enfin sur la rdtine. Pour que l'image produite soit nette, une 
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mise au point est indispensable; elle se fait d'une part au moyen du diaphragme 
irien qui augmente ou diminue l'ouverture de la pupille, d 'autre part au moyen 
du cristallin qui peut faire varlet sa courbure. Ce phdnombne de la mise au point, 
c'est-£-dire de l'aecomodation, est dfi ~ un rdflexe; il est donc automatique. Le 
rdflexe entre en jeu toutes les fois clue l'on veut obtenir d 'un objet une image 
nette, que l 'objet soit dloign6 ou rapproch6 de l'ceil. De mgme la quantit4 de 
lumibre p6n6trant dans l'ceil peut 6tre modifide par le r6tr6cissement ou 
l'dlargissement du trou pupillaire, de manigre analogue au degrd d'ouverture 
du diaphragme dans l'appareil photographique. Dbs que les faisceaux lumineux 
partant  d 'un objet ont atteint la r6tine, les choses se compliquent singuli~re- 
merit. En effet, les cellules et les fibres constituant la rdtine ont pour t£che de 
transformer la lumibre en une autre forme d'dnergie, qui soit transmissible au 
cerveau par l'intermddiaire du neff optique. 

Les r6actions de la r6tine it la lumi6re 

Dans la rdtine, on trouve essentiellenient deux sortes de cellules qui, d'apr~s 
leurs formes, prennent le nora de c6nes et de b£tonnets. Elles contiennent des 
substances qui subissent des transformations chimiques sous l'influence de la 
lumi~re. Ces transformations chimiques lib~rent de l'dnergie 61ectrique. Celle-ci 
est transmise aux fibres nerveuses du neff optique qui, ~ son tour, conduit cette 
dnergie au cerveau, dans une rdgion d6terminde de celui-ci, localisde au p61e 
postdrieur, occipital. C'est l~ clue l'5nergie dlectrique se transforme en percep- 
tion consciente de Fobjet. 

Mais il y a plus: les c6nes et les b£tonnets ont deux prop.ridt6s tr~s diffd- 
rentes. En effet, les c6nes nous permettent de voir les couleurs et sont prdpos6s 

la vision diurne. Par contre, les b£tonnets sont insensibles aux diffdrences de 
couleurs: ils nous montrent les objets en noir et blanc et sont pr@osds £ la 
vision nocturne. Ceci nous exptique la disparition graduelle des couleurs ~ la 
tomb@ de la nuit, phdnom~ne que la sagesse populaire a exprimd en disant: 
(< la nuit, tous les  chats sont gris,. On sait que lorsque l'on passe d 'un milieu 
bien @laird dans un milieu sombre ou faiblement @laird, on ne distingue les 
objets qu'au bout de quelques instants, apr~s que l'ceil s'est adapt6 ~ l'obscurit6 
ou au faible dclairage. Ce phdnom~ne de l 'adaptation est fonction d'une rdaction 
chimique qui se fair dans les bhtonnets. Ceux-ei eontiennent le pourpre rdtinien 
qui provient de la transformation de la vitamine A e t  que nous absorbons 
journellemcnt en plus ou moins grande quantit6. Elle a son rdservoir principal 
dans le foie (on con~oit dbs lots l 'importance de l 'alimentation d'une part et 
des troubles h6patiques d'autre part). Le pourpre rdtinien est une substance 
photosensible indispensable pour la vision nocturne, done pour le fonctionne- 
ment normal des bg~tonnets. Mais sous l'effet de la lumibre, le pourpre est dd- 
fruit et lorsque nous passons dans l'obscurit6 il se reforme en quelques instants 
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qui repr6sentent le temps d'adaptation. Dans l'obscurit~ ou sous un tr~s faible 
dclairage, seuls les b&tonnets fonctionnent; sous un dclairage moyen ou fort 
(lumi~re artificielle, lumi@re du jour), seuls les c6nes sont actifs. I1 y a cependant 
entre ces deux extr@mes toute une gamme d'~clairages oh les impressions lu- 
mineuses sont dues en partie aux bAtonnets et en partie aux cSnes (par exemple : 
lorsqu'on circule la nuit sur une route)..  

Mais une autre diffdrence entre les c6nes et les b£tonnets, c'est leur distribu- 
tion dans la r@tine. Lorsque nous regardons devant nous pour fixer un objet de 
petites dimensions, l'image e s tne t t e  seulement dans une partie centrale de la 
r~tine, se t rouvant  dans l'axe ant~ro-post@rieur, e'est-&-dire partant  du centre 
de la eorn@e et arrivant sur ce point hypersensible de la rdtine. Cette zone r~- 
tinienne particuli@re, la macula, mesure environ trois dixi~mes de millim~tres 
de diam~tre et ne contient que des c6nes. 

Au fur et k mesure qu'on s'@loigne de cette rdgion vers la p@riph@rie de ta 
rdtine, le nombre des c6nes diminue, tandis que celui des b&tonnets augmente. 
Pour observer attentivement un d6tail, nous devons donc le fixer, c'est-k-dire 
tourner vers lui cette r~gion de la r~tine, la macula. 

Fixons d 'un ceil immobile le chiffre central d 'un nombre imprim@ de 5 
chiffres & une distance de 30 cm, sous une bonne lumi@re, et en tenant l 'autre 
ceil fermd. Nous nous rendrons compte que les deux chiffres £ droite et £ gauche 
du chiffre central sont un peu confus et que le premier et le dernier chiffre du 
nombre marquant  les deux extrgmit~s, sont quasi indistincts. Ce n'est qu'une 
surface de trois centi~mes de millim~tre qui volt tout  £ fair distinctement: 
cette surface correspond au centre de la macula. 

La fixation d 'un objet sous une faible lumi~re cr@e une situation tout  autre : 
les petits objets £ peine visibles sont perdus de vue lorsque l'on essaie de les 
fixer. C'est ce qui se passe lorsqu'on veut fixer une ~toile de faible brillance. 
En effet, l'image de cette @toile tombe sur la r~gion centrale de la r@tine, priv@e 
des b£tonnets indispensables pour la vision nocturne. Mais si l'on d@tourne le 
regard d 'un angle d@termin6, l'image rgapparait. C'est ce qui faisait dire £ 
Arago que pour bien voir une dtoile faible, il ne faut pas ]a regarder! 

La transmission de l'image aux centres c@r~braux de la vision 

L'image d 'un objet impressionne donc la rdtine par une rdaction chimique 
qui se produit sous l 'effet de la lumi~re. Cette rSaction chimique produit de 
l'dnergie @lectriqud, qui se transmet aux fibres du neff  optique. Celui-ci ~ son 
tour la conduit au centre visuel cdrdbral. La sensation visuelle dolt traverser 
pratiquement route la longueur du cerveau pour arriver au centre de la vision 
qui se trouve dans le lobe occipital, exactement au pSle oppos@ de celui oh se 
situe l'ceil. L'dlectror@tinoenc@halographie permet l'@tude de ces ph@nom~nes 
de transmission dlectrique. Du lobe occipital part un nombre impressionnant 
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de fibres nerveuses, qui assurent la liaison avec des zones localisges dans diff@- 
rents endroits du cerveau et qui toutes sont impliqu@es dans la r@alisation de la 
sensation visuelle. 

Vision binoculaire 

Mais la vision est li6e ~ la fonction des deux yeux. On salt que normalement 
nous avons d 'un objet une image unique, bien que les r@tines des deux yeux 
soient impressionn@es individuellement. Les deux images sont done fusionn~es. 
D'autre part, nous avons dit que ce n'est qu'une surface de trois dixi~mes de 
millim~tre qui voit tout  £ f a r  distinetement. Or, malgr~ l'exiguit~ de cette 
surface, il semble que tousles  ob]ets contenus dans notre champ visuel sont 
vus avecla m@me nettet@. C'est gr£ce k la mobilit@ si remarquable de nos yeux 
que nous avons l'illusion d'une vision @galement nette avec les diff6rentes parties 
de la rgtine. Ces mouvements sont parfois volontaires; plus souvent e'est la 
perception dans le champ p~riph@rique de la r@tine d 'un objet, surtout s'il 
bouge, qui met en jeu, par voie nerveuse, le r@flexe de direction du regard. 
Mais les images qui impressionnent les deux points centraux, d@terminent un 
autre r~flexe, celui de la convergence, avec raise en jeu de la vision binoeulaire. 
Celle-ci est destin@e ~ nous donner la sensation de la loea]isation de l'objet dans 
l'espace: en d'autres termes, le sens de la profondeur, du relief. 

L'acte de voir n~cessite done toute une mise en jeu d'organes musculaires: 

1. le muscle ciliaire pour la mise au point de l'image sur la r@tine, 

2. les muscles du diaphragme de l'iris pour faire varier la quantit@ de lumi~re 
p~n@trant dans l'ceil, 

3. les 6 muscles moteurs de chaque ceil pour la vision binoculaire, la fusion, 
la vision simultan~e, la convergence, 

4. les muscles des paupi~res pour tamiser une lumi~re trop vive ou pour cor- 
riger une acuit@ visuetle d@fectueuse. 

Mais pour sentir, pour pereevoir, pour ~voquer des images pass~es et les 
comparer avec d'autres pr@sentes, pour reconna~tre et identifier formes, cou- 
leurs, objets, mouvements, pour s'en faire une id@e, s'en souvenir, associer ces 
iddes £ d'autres id@es, coordonner tous ces ~l@ments qui constituent la pens@e 
visuelle, il faut que s'effectue sans cesse le jeu mouvant des stimulations. E t  ces 
stimulations se produisent le long des fibres nerveuses qui partent des lobes 
occipitaux pour aboutir & des zones du cerveau tr~s diverses, tr~s ~loign@es les 
unes des autres, reli@es non seulement aux centres visuels occipitaux, mais en- 
core reli@es les unes aux autres directement. 

Nous avons jusqu'ici cherch~ £ donner un aper~u du cheminement de la 
sensation visuelle depuis l'ceil jusqu'au centre visuel c@rdbral. 
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RTle de la lumi~re sur le travail visuel 

Voyons mMntenant le rTle de la lumi6re sur le travM1 visuel. 
Dans notre civilisation moderne les probl6mes de la vision £ l'int@rieur d'un 

local prennent de plus en plus d'importance, d 'autant  plus que bien souvent 
ce local est @clair@ artificiellement, soit uniquement, soit comme appoint & la 
lumi6re du jour. 

Quand un 6clairage est bien congu - ce qui est lo but de l'@clairagisme - 
l 'homme doit pouvoir r@aliser avec efficacit@ et confort te travail visuel qui lui 
est demandd: lecture, couture, travail ~ l'@tabli, etc. 

L'exTcution de ta t£che visuelle consiste £ distinguer des contrastes et des 
d@tails: cette discrimination visuelle met en jeu £ la lois la finesse des d@tails 

percevoir et leur contraste par rapport au fond sur lequel on les voit. La dis- 
crimination visuelle est d 'autant  meilleure que l'@clairage augmente: plus on 
@claire et mieux on volt, ~ condition d'4viter le ph@nomTne de l'@blouissement. 
Le maximum de l'@clairage ~ fournir n'est fond@ que sur des considTrations 
@conomiques; par con~re, los valeurs minima doivent ~tre fix@es par les tech- 
niciens. I1 va sans dire qu'on n'adoptera pas ces valeurs minima au-dessous 
desquelles la t£che n'est plus r@alisable, car si le travail au d@but @tait peut- 
6tre possible, il deviendrait ri te fatigant par Ia suite. 

Or, un @clairage bien con~u ne doit pas seulement permettre i'ex@cution 
des taches visuelles, il faut encore que ce travail ait lieu dans des conditions de 
bien-~tre, auxquelles on donne le nom de confort visuel. Une des conditions pri- 
mordiales du confort visuel dolt @tre l'absence d'@blouissement. Celui-ci pro- 
voque en effet une d@t@rioration des fonctions visuelles: on a l'impression qu'un 
voile lumineux se r@pand dans le champ visuel. - Ce voile est dfi en partie a la 
lumi6re diffus@e dans l'ceil et en partie £ une interaction nerveuse. Un voile 
analogue peut 6tre constat@ sous une lumi6re bleue, ne contenant pas de rayons 
ultraviolets. De plus, il faut @viter des contrastes excessifs entre l'@clairage du 
travail et celui du local; la r@partition des fonds doit 8tre @quilibrde. On sait 
d'ailleurs qu'fl est moins fatigant pour les yeux de conduire la nuit avec un 
tableau de bord @clair@ et que lorsqu'on regarde la t@l@vision, il est pr@f@rable 
de maintenir une certaine tumi6re dans la pi6ce. I1 est pr@f@rable d'avoir des 
contrastes de couleur et un faible contraste d'~clairage. Les contrastes de cou- 
leur amTliorent l'ambiance psychologique en la rendant plus gaie, en donnant 
un plaisir esthdtique. - Le facteur psycholo~que joue en effet un r61e important. 

Causes de la fatigue visuelle 

Nous avons dit qu'~ un @clairage insuffisant, le travail devient fatigant. 
On a cherch@ des tests de fatigue visuelle, mais aucun n'a donn@ des r@sultats 
satisfaisants. - Et  pourtant c'est un fait ind@niable que lorsque la lumi6re 
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devient d6fectueuse, le travail qui n6cessite une acuit6 visuelle parfaite cause 
r i te  une fatigue particuli6re provoquant au niveau des yeux une sensation 
p6nible de brfilure, de tension, de lourdeur. 

Or, ce n'est pas seulement une lumi6re d6fectueuse qui est la cause de la 
fatigue visuelle, mais aussi l'int6grit6 des fonctions visuelles. 

En effet, un vice de r6fraetion (myopie, hyperm6tropie, astigmatisme) lid 
au syst6me optique de l'ceil peut provoquer, sans port de lunettes correctrices, 
des troubles. - I1 faut donc s'assurer que l'acuit6 visuelle de pr6s et de loin est 
bien corrig6e. I1 faut  se m6fier des presbytes (au-dessus des 45 ans); il faut 
s'assurer qu'ils ne portent pas leurs verres, destin6s £ voir de pr6s, pour re- 
garder au loin. I1 arrive que les presbytes ne se rendent pas compte du flou de 
l'image qui en r6sulte. 

D'autre part,  certaines lumi6res conviennent mieux aux myopes, plus 
seusibles aux grandes longueurs d'ondes (rouge et orange) que les hyperm6- 
tropes plus sensibles aux petites longueurs (bleu et violet): l'ceil myope 6rant 
plus long que l'hyperm6trope. 

L'6quilibre de Faction museulaire dans la vision de loin et de pr6s joue 
6galement un grand rSle: en effet, une convergence dd]iciente provoque un effort 
dans la vision de pr6s, tandis que la convergence exagdrde donnera des troubles 
dans la vision de loin. - Ceci peut 4tre le cas si l 'on travaille de trop pr6s et 
surtout si l'on est hyperm6trope: il s'installe alors un spasme de l 'accommodation 
et de la convergence. 

Mais l'6quilibre musculaire d6pend encore de la sym6trie de la r6fraction: 
si par exemple un ceil est myope et l 'autre hyperm6trope, la vision binoculaire 
peut faire d6faut et alors un ceil sera employ6 pour voir de loin (l'hyperm6trope) 
et l 'autre pour voir de pr6s (le myope). Or, dans ta vision de pr6s, l'ceil hyper- 
m6trope fait automatiquement des efforts pour la mise au point. 

Dans une statistique de Lagraulet sur 286 ouvriers examin6s, 185 se plai- 
gnaient de troubles oculaires. Or, 142 de ces 185 avaient un vice de r6fraction 
et 117 6talent insuffisamment corrig6s ou ne l'6taient pas du tout'. I1 serait 
donc utile, avant l'embauche et lots d 'un changement de poste, d'examiner 
la vision des ouvriers dont le travail comporte une certaine pr6cision visuelle 
ou un danger pour les autres. 

On a imagin6 divers appareils qui devraient permettre l 'examen des ouvriers 
par un personnel non sp6cialis6. Le danger de ces examens est que des ouvriers, 
certainement capables, ne soient pas embauch6s, car les exigences de ces ap- 
pareils sont relativement trop 61ev6es. Un contr61e des cas paraissant insuf- 
fisants devrait ~tre fair par un m6decin sp6cialiste. D'autre part, il faut prendre 
garde de placer le sujet dans les conditions-m~mes du travail. En effet, clans le 
travail rapproch6 tes meitleurs ouvriers seront les myopes, mais £ l 'examen aux 
appareils ils auront ta moins bonne rue, car leur aeuit6 est mesur6e £ 6 m., 
tandis que la distance de travail est de 20 cm. Et  encore, on a constat6 que les 
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ouvriers £ vue m~diocre ont une production supdrieure en quantit~ et infdrieure 
en qualitd ~ ceux qui voient bien, parce que ces derniers corrigent eux-m~mes 
leur travail, ce qui l'am~liore, mais le ralentit. Avec le dgveloppement de l'auto- 
mation la lecture des graduations prend de plus en p~us d'importance et exige 
une acuitd visuelle parfaite, dans des conditions d'dclairage optimales. 

Types d'~clairage 

M. Loeb a d~j~ parl~ des sources de lumi~re artificielle, actuellement les 
plus employdes. Du point de rue  de l'oculiste, ces sources, quelles qu'elles 
soient, ne peuvent avoir d'effets nocifs sur l'organe visuet, si l'~clairage est 
r~alis~ correetement en fonction de la t~che visuelle ~ accompIir. 

Les ptaintes que nous enregistrons eoncexnent presque toujours des sujets 
dont on vient de changer le type d'~clairage: de la lampe £ incandescence aux 
tubes fluorescents ou m~me vice versa. 

On a reprochd aux tubes fluorescents le fait qa'ils seraient plus riches en 
radiations ulgraviolettes et partant  nuisibles pour l'ceil: ceci pourrait £ la ri- 
gueur ~tre admis si les tubes sont places trop pr&s des yeux des ouvriers (£ moins 
d'un m~tre) - bien que cela ne soit pas prouv~, et m~me ni~. On peut ~galement 
admettre qu'une source lumineuse trop riche en rayons ultraviolets provoque 
une fluorescence du cristalliu et de ce fair rende l'aeuit~ visuelle moins bonne. 
Le papillottement des tubes fluorescents a dtg ~galenmnt accus6 d'etre l'origine 
de la g~ne visuelle: ceci est vrai lorsque l'dmission de lumi~re est fluctuante ou 
Iorsque le montage des tubes en groupe de 2 ou 3 ne donne pas ua  dSphasage 
tel que la lumi~re r~sultante soit quasi constante. Un boa ddphasage ~limine 
~galement ]'effet stroboscopique: ce mouvement apparent obtenu en prdsentant 
£ l'ceil des images discontinues se succ6dant £ une assez grande rapiditY. Cot 
effet peut prdsenter quelques dangers lorsque des objets immobiles se trouvent 
dans le m~me champ de vision.que des objets en mouvement, car ils semblent 
suivre ce mouvement ou s'dloigner dans une direction eontraire se]on leur si- 
tuation par rapport aux objets en mouvement. Le cas peut ~tre r~alis~ devant 
des machines en mouvement: un objet immobile semble se d6placer ou si le 
rythme du mouvement de la machine ~gale le rythme du mouvement strobos- 
copique, les roues d'une machine en mouvement pourraient para~tre immobiles 
et provoquer ainsi un accident. Dans la t61dvision aussi, l'effet stroboscopique 
peut ~tre observ~ et devenir g~nant: on peut l 'att~nuer en ~clairant moyenne- 
ment  l 'ambiance par un 6cran color6. 

Mais les plaintes que nous enregistrons nous viennent le plus souvent de 
sujets dont ta r6fraction est d6fectueuse ou dont l'dquilibre binoculaire est 
instable. En outre, le r61e de facteurs psychiques n'est pas douteux. En effet, 
des sujets hypersensibles trouvent que l'6ctairage fluorescent est froid. D'autres 
ressentent an  choc ~ la lumi~re du jour, en sortant d'une pigce 6clair~e aux 

365 



tubes fluorescents. Ceci est particulibrement sensible lorsque la pibce est priv6e 
de fen~tres ou lorsque celles-ci sont insuffisantes, car il s 'y ajoute alors une sen- 
sation de claustration. 

I1 est certain que les sources lumineuses emp]oydes couramment ne pro- 
voquent pas de 16sions organiques de l'ceil. Cependant, il faut savoir que cer- 
taines sources lumineuses employdes dans des conditions particulibres peuvent 
ddterminer des ldsions de la corn6e extr6mement douloureuses et des ldsions 
rdtiniennes. Ces sources lumineuses sont la lampe ~ arc, la soudure autogbne, 
le chalumeau pour le ddcoupage des tSles, les lumibres pour les prises du cindma. 
Les mgmes ldsions peuvent 6tre provoqu6es par le soleil ou la rdverbdration de 
la lumibre sur la neige ou les glaciers. Ce sont essentiellement les rayons ultra- 
violets qui en sont responsables. Dans ces cas trbs partieuliers, il est donc indis- 
pensable que non seulement l'ouvrier soit protdg6 par des verres addquats, mais 
que l 'entourage aussi le soit. En effet, il arrive assez souvent que le bon public 
trouve intdressant d'observer le travail ~ la soudure 61ectrique ou au chalumeau 
qui se fair sur la vole publique. Parfois, on voit que l'ouvrier a dtd isol6 par des 
6erans, mais d'autres fois aucune pr6caution n 'a 6t6 prise ~ l'6gard des specta- 
teurs. 

Le rendement de l'ouvrier et, par consdquent, l'exdcution d'une t£che vi- 
suelle dans un temps ddtermind ddpendent donc d'une part  de l'intdgritd de 
l'appareil visuel (vices de rdfraetion bien corrigds, dquilibre musculaire intact), 
d 'autre part des conditions d'dclairage adaptdes au  milieu et au genre du travail, 
et enfin aux facteurs psyehologiques (ambiance £ couleurs claires, gaies, fen6tres 
suffisantes en plus de l'dclairage artificiel). Mais tous ces facteurs sont dgalement 
importants pour emp6cher l'inconfort et la fatigue visuelle et les troubles fonc- 
tionnels qui peuvent en rdsulter. 

Malgr6 les progrbs ddj£ r6alisds, il y a encore pour  l'dclairagiste un ample 
champ de recherches, oh la technique et l 'art  se trouvent rdunis, pour  l'oculiste 

bien des problbmes de physiologie, d'optique, de psychologie visuelle ~ r6- 
soudre et enfin pour  l ' industriel  ou tout  employeur, la comprdhension des exi- 
gences de l'dclairagiste et du mddecin sp6cialiste, pour que le rendement en 
quantitd et qualitd augmente, dans les meilleures conditions pour le travailleur. 

Auteur : Pro]. Dr med. E.-B. Strei~ 
Asile des aveugles, 
15, avenue de France, Lausanne VD 

R~umd 

AprSs un bref r6sum~ des ph4nombnes provoqu4s au niveau de la r4tine par la lumibre, 
de la transmission des images aux centres c6r6braux, de la vision binoculaire, on 6tudio 
lo r61e que jouent la lumi6re sur le travail visuel, les causes de la fatigue visuelle provoqu6e 
par l'6elairage et los diff6rents types d'6elairage qui semblont les plus favorables au travail 
visuel. 
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Zusammenfassung 

l~'ach einer kurzen Ubersich~ der durch dan Lieht auf der l~etzhaut hervorgerufenen 
Erscheinungen, der ~bertragung tier Bilder zu den zerebraten Zentren, des binokularen 
Sehens werden die vom Licht bei der visuellen Arbeit gespielte Rolle, die Ursaehen der 
dutch das Lieht hervorgerufenen visuellen Ermfidung trod die versehiedenen Beleuch- 
tungsarten, die am giinstigsten fiir die visuelle Arbeit erseheinen, studiert. 

Aus der Kantonalen Heflanstatt M~'msingen BE (Direktor: Prof. Dr. H. Walther-Biiel) 

Die seelische Seite des Verkehrs  ~ 
Von H. Walther-Bi~el, Miinsingen 

Herrn PD Dr. Alfred Storch, dem langj~hrigen Mitarbeiter in unse~er Anstalt und 
vortrefflichen Kenner arehaisch-magiseher Ph~nomene auch des modernen Lebens, 
nachtr~tglieh zu seinem am 4. April 1958 stattgefundenen 70. Geburtstag in Dankbarkeit 
und Freundschaft zugeeignet. Das Referat wurde in einem Kreise vorwiegend yon Ver- 
kehrsfachleuten der teehnisehen und verkehrspolitischen Richtung frei gehalten, aber 
hernach auf besonderen Wunsch zu weiterer Verbreitung zu Papier gebracht. 

Mit dem mode rnen  S t raBenverkehr  ist eine Unmenge  psychologischer  
P rob leme  verknt ipf t ,  die im R a h m e n  eines kurzen  Refera~es unmSglich um-  
fassend behande l t  werden kSnnen.  I ch  verz ichte  daher  zum vornhere in  dar-  
auf, au f  sinnesphysiologische und  psychologische Ges ich t spunk te  e twa  der 
StraBensignalisierung,  der  technischen Schutz-  und  S icherungsmaBnahmen,  
der  Verkehrserz iehung der  J u g e n d  und  der  erzieherischen Beeinflussungs- 
mSglichkei ten ftir die Anforderungen des heut igen  Verkehrs  und  a u f  die Bek~mp-  
fung der  Unfa l lgefahren  gegentiber  E rwachsenen  einzugehen.  D a  die F rage  
der  Menschlichkeit ,  Ri t ter l iehkei t ,  HSfl iehkei t ,  R i i eks ieh tnahme usf. im  Ver-  
keh r  sehon gebt ihrend zu Wor te  g e k o m m e n  ist, will ich auch  diese psycholo-  
gische Seite des komplexen  Gesehehens be im Stral3enverkehr  nu r  gerade  er- 
wi~hnen. 

Ats Arz t  und  Psych ia t e r  zur  Behand lung  des T h e m a s  aufgerufen,  mui3 
ich indessen gerade  im Ansehlu{~ an  die Forde rungen  nach  m e h r  Menschlieh- 
keit ,  R t i cks ich tnahme usf. die Fes ts te l lung  anfiihren,  dab  de ra r t  disziplinier- 
tes  Gebaren  offensichtlich nieht  allen Mensehen u n d  Verkehrs~ei lnehmern 
ohne weiteres  zugemute t  werden kann ;  mi t  der  Zulassung zum Verkehr  is~ 
die Fo rde rung  zwar  bereits  erhoben,  doch ble ibt  die Z u m u t u n g  f r o m m e r  
Wunsch,  sobald  m a n  es mi t  Mensehen zu t u n  hat ,  welche mani fes te  oder  ver-  
borgene Miingel, sei es ihrer  leiblichen Gesundhei t  oder  ihres psychischen 

1 Naeh einem kurzen Refera~ anlh21ich einer yon der Arbeitsgemeinsehaft ftir Verkehrs- 
koordination veranstalteten Aussprache im Hotel Bristol, Bern, am 19. Dezember 1~57. 
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